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** Origine du tabac. — M. de Prades dès 1716 nous 

affirme que dans les Indes Occidentales, son pays 
natal, le tabac a toujours porté le nom de Petun. Les 
Espagnols qui connurent cette plante à Tabacco, qui 
était une province du royaume de Jucatan, ou delà 
nouvelle Espagne, sur la mer du Mexique, lui donnè- 
rent celui de Tabac, du lieu où ils l'avaient trouvée, 
et le docteur Hermandès de Tolède qui l'envoya le 
premier en Espagne et en Portugal, éternisa ce nom 
dans l'histoire civile et naturelle de l'Amérique qu'il 
écrivit par ordre de Philippe II. 

Jean Nicot, maître des requêtes, ambassadeur du 
Roi François II auprès de Sébastien, Roi de Portugal, 
en i56o, en ayant eu connaissance par un Portugais, 
officier de la marine royale, la présenta au Grand 
Prieur à son arrivée à Lisbonne, et puis à son retour 
en France à Catherine de Médicis ; et tous trois 
Tayant mise en réputation, par les expériences qu'ils 
en firent faire, elle fut nommée nicotiane, Yherbe 
du Grand Prieur, ou Yherbe à la Reine. 

Le cardinal de Sainte-Croix et Nicolas Tomabon, 
légat en France, l'ayant les premiers introduite en 
Italie lui acquirent le nom d'herbe de Sainte-Croix et 
deTomabonne. Quelques-uns l'appelèrent la Buglosse, 
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ou la Panacée antartique. On la trouve encore dési- 
gnée dans les vieux auteurs sous le nom de Herbe 
sainte ou Saine Sainte ou Sacrée. 

Buchoz en 1789, fait observer que quelques bota- 
nistes, par rapport à sa vertu narcotique, qui lui est 
commune avec la Jusquiame, en ont fait une espèce 
et l'ont nommée Jusquiame du Pérou, mais ils ont tort, 
elle n'en a ni le port, ni la fleur, ni la configuration, 
ni les propriétés. 

L'origine de la découverte du tabac est loin d'être 
aussi simple qu'on veut bien se l'imaginer, car j'avoue 
personnellement, qu'après avoir consulté les différents 
textes et mémoires authentiques ayant trait à ce sujet, 
j'y ai trouvé tellement de contradictions que je me 
trouve dans l'impossibilité de trancher, avec impar- 
tialité, ce point d'histoire. 

C'est ainsi que j'ai trouvé que André Théret d'An- 
goulême y cultivait le tabac en 1 556, c'est-à-dire 3 
ans avant que Nicot l'importât. Pour l'Angleterre il 
y fut introduit par le fameux Drack, qui conquit la 
Virginie. 

Jean Liebaut (162 1) écrit que le tabac est originai- 
re d'Europe et qu'avant la découverte du nouveau 
monde, on en trouvait dans les Ardennes ; mais Ma- 
gnenus réfute cette proposition, et, pour répondre à 
Liébaut, il ose dire que les vents en avaient pu ap- 
porter la semence d'Amérique en Europe. 

Quoi qu'il en soit et sans vouloir insister sur ce 
point d'histoire il me semble logique que l'usage du 
tabac en médecine remonte à François II qui, cou- 
vert d'ulcères, les pansa avec un onguent à base de 
tabac dont Catherine de Médicis, d'après les histo- 
riens du temps, Alberi et Dutigny, donna la formule : 
« Des feuilles de tabac récent, contuser au mortier, 
une livre ; faites la cuire en demy-livre de graisse de 
porc bien mondée, jusqu'à consistence d'onguent et à 
feu lent et passez le tout dans un linge neuf. » 

Botanique. — Le tabac est fourni par plusieurs 
espèces du genre nicotiana, cultivées en France ; ce 
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sont les nicotiana longifolia, nicotiana paniculata, 
nicotiana rustica. La première espèce n'est autre que 
l'ancien nicotiana-tabacum. Elle se distingue par ses 
grandes corolles hypocratériformes de couleur rose. 
Le genre paniculata est très facilement confondu avec 
la première variété dont elle a presque tous les carac- 
tères. Enfin le genre rustica a des feuilles plus 
courtes et des fleurs d'un jaune verdâtre. 

Les botanistes anciens reconnaissaient trois espèces 
qu'ils appelaient : le mâle ou grand tabac, la femelle 
et le petit. 

En médecine on en a utilisé que les feuilles, et on 
peut dire que le tabac fut peu usité comme médicam- 
ment et que maintenant il ne l'est plus du tout, ou 
tout au moins de façon fort restreinte. 

Ce n'est point ici le lieu de rechercher comment 
une plante d'une odeur vireuse, d'une saveur acre et 
repoussante qui provoque, chez ceux dont l'habitude 
n'a pas neutralisé ses effets redoutables, les accidents 
les plus graves et même la mort, comment une pa- 
reille drogue a pu venir en quelque sorte un objet 
de première nécessité, dont la privation n'est pas 
moins insupportable pour quelques individus que celle 
des aliments ; et quand on réfléchit que l'usage du 
tabac existe non seulement chez les peuples civilisés 
mais chez la plupart des peuplades sauvages, cet 
étonnement existe encore (Richard 1828). 

Tous les auteurs qui ont écrit sur le tabac l'ont 
séparé des autres solanées vireuses, tant par ses pro- 
priétés toxiques que par ses qualités thérapeutiques. 
Nous ne saurions dire jusqu'à quel point cette distinc- 
tion est bien fondée, disent Trousseau et Pidoux, dans 
leur traité de thérapeutique (1869); car en lisant les 
travaux des toxicologistes et les histoires d'empoison- 
nements chez l'homme, en tenant compte des résul- 
tats thérapeutiques obtenus par l'administration du 
tabac, nous sommes restés convaincus que le tabac ne 
possédait pas beaucoup plus de propriétés irritantes 
que la stramoine et la belladone, et qu'il pouvait être 
employé en médecine à peu près dans les mêmes con- 



ditions. Ici pourtant nous devons faire une remarque 
importante, c'est que le tabac, par les préparations 
qu'on lui fait subir dans les manufactures, acquiert 
des qualités qui lui sont étrangères ; mais nous ne 
voulons parler ici que des propriétés de la plante telle 
qu'on la recueille et préparée comme elle Test dans 
toutes les officines. 

En médecine on emploie, en effet, les feuilles de 
tabac telles que la plante les fournit. 

La nicotine* — La nicotine est le principe actif 
du tabac, c'est un alcaloïde, qui se présente à l'état 
d'huile empyreumatique, excessivement caustique. La 
nicotine n'est jamais employée, en médecine, en tant 
qu'alcaloïde séparé du tabac. 

Son action semble avoir été connue il y a près de 
trois siècles, par les Florentins, si l'on s'en rapporte 
au discours de Baillard sur le tabac et ses divers usa- 
ges en médecine (1693) : t quelques-uns, néanmoins, 
pour prouver qu'il est vénéneux objectent l'expérience 
de certains sur le suc du tabac, qui fut apporté de 
Florence à Paris, il y a quelque temps, dont une seule 
goutte introduite dans une piquûre faisait mourir à 
l'heure même. » 

La nicotine n'a été bien connue que par les travaux 
de Barrai, Schlœsing, de Bon et Stas. Elle prend 
place entre les poisons vasculaires comme le bromure 
de potassium et les poisons cardiaques comme la digi- 
tale. Comme la belladone elle agit à la fois sur le 
cœur et sur les vaisseaux, c'est donc un poison cardio- 
vasculaire. 

C'est un poison des plus violents. 

Quelques gouttes de nicotine pure, une seule peut- 
être, instillées dans la bouche, donnent instantané- 
ment la mort. (Tardieu). 

Découverte par le chimiste Vauquelin en 1809, elle 
fut étudiée par Orfila en 1 843 et Claude Bernard en 
i852. 

La dose mortelle de nicotine est comprise entre 20 
et 21 milligrammes par kilogramme d'animal. 
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D'après Claude Bernard la nicotine, donnée à petites 
doses, active la respiration et augmente la constriction 
du cœur en énergie et en fréquence. Cette double ac- 
tion se produit par l'intermédiaire du nerf pneumo- 
gastrique car si Ton coupe ce nerf, l'excitation disparaît. 

De son côté Germain Sée(i865) a fait observer que 
à dose forte la nocotine produit encore l'excitation 
du cœur, des nerfs vaso-moteurs et des centres ner- 
veux, autrement dit des centres d'origine des nerfs 
vaso-moteurs. 

La nicotine, à faible dose, accélère la respiration, 
en excitant la moelle, le bulbe et le pneumogastrique 
lui-même. A forte dose, au contraire, elle diminue les 
mouvements respiratoires, en frappant de paralysie le 
nerf vague. 

L'action spéciale de la nicotine sur la papille, per- 
met de différencier le tabac des autres solanées. Orfila 
avait signalé la dilatation de la pupille au cours de 
l'empoisonnement par le tabac, comme cela se produit 
avec la belladone ; les recherches physiologiques de 
Cl. Bernard et Van der Corput avaient abouti aux 
mêmes résultats. 

D'un autre côté Van Praag et Braunn avaient cons- 
taté un rétrécissement. Reil, avec un éclectisme absolu, 
avait signalé un rétrécissement suivi d'une dilatation 
après une demi -heure. 

Hirschmann (i863) s'est livré à une série d'expé- 
riences, suivie d'expériences de contrôle. Il déclare 
avoir vu constamment la pupille se rétrécir et jamais 
se dilater. Voulant connaître le mécanisme de ce ré- 
trécissement, il crut à la suite de nouvelles expériences 
pouvoir conclure que cette action de la nicotine sur 
la pupille est le résultat dune paralysie du muscle 
dilatateur, produite elle-même par une paralysie de 
l'extrémité périphérique des nerfs qui s'y rendent, 
comme cela se produit pour l'opium et le curare. 

On voit que par ce côté la nicotine, principe actif du 
tabac, diffère de l'atropine, principe actif de la bel- 
ladone, 
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Pharmacologie. — La Nicotine à qui Riche avait 
donné comme formule C 20 H 14 Az 2 , n'a joué de rôle 
qu'en toxicologie, et les recherches auxquelles se sont 
livrés les différents auteurs qui l'ont étudiée n'ont été 
que des recherches de physiologie, faites dans un but 
d'intérêt scientifique ou d'intérêt judiciaire. Les mé- 
decins légistes furent à peu près les seuls à approfon- 
dir cette question. 

Cependant elle fut utilisée, ou du moins préconisée 
en médecine par quelques rares auteurs. 

C'est ainsi que Thomas Anderson a voulu traiter le 
tétanos par la nicotine ; il cite le cas d'un malade à 
qui on donna 4 gouttes par jour pendant longtemps et 
un autre qui en reçut 1 3 gouttes et fut guéri... Mais ces 
deux faits restent isolés et ne permettent pas de juger 
la question. 

On utilisa aussi la nicotine en fomentations et en 
injections. 

Gowe employa la formule suivante : 

Nicotine 1 gr. 

Alcool 50 gr. 

contre les névralgies, il imbibait des compresses de 
cette teinture et les appliquait sur le point douloureux. 

Parési préconisa les injections de nicotine contre la 
paralysie de la vessie. 

Voici la formule : 

Nicotine o gr. 60 centigrammes 

Eau distillée 360 gr. 

Mucilage 30 gr. 

Avec i5 grammes d'abord, puis 3o grammes de 
cette dissolution faire des injections dans la vessie. 

J'ai dit plus haut que la nicotine ne s'employait 
plus. C'est d'après Trousseau une subtance trop 
vénéneuse et qui ne doit pas être prescrite. 

Le tabac s'emploie surtout en lotions, fomentations, 
fumigations, et lavements. On a composé aussi un 
sirop et un vin de tabac qui sont maintenant inusités. 

Pour V usage interne on emploie l'infusion, la dose 
de 1 à 2 grammes de tabac pour un demi-litre d'eau. 
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Pour l'usage externe la décoction est faite avec 
40 grammes à 5o grammes. 

Quand on emploie le tabac préparé dans les manu- 
factures au lieu du tabac officinal on doit réduire les 
doses de moitié. 

L'extrait de tabac s'emploie à la dose de 20 centi- 
grammes à 1 gramme à l'intérieur, soit en pilules 
soit sous forme de suppositoire. 

Le lavement de tabac se fait avec une décoction de 
4 grammes pour un litre. 

Le lavement de fumée de tabac, contrairement à la 
croyance populaire ne doit pas être employé, car en 
dehors de la nicotine, la fumée de tabac contient de 
l'acide prussique, des sels amoniacaux, de l'oxyde de 
carbone, de la collidine, de la nicotianine. 

Fowler à donné son nom à une teinture de tabac, 
dénommée teinture Fowler, qu'il ne faut pas confon- 
dre avec la liqueur arsenicale du même auteur. En 
voici la préparation : 

Feuille séchées de tabac . . 30 gr. 
Eau bouillante 1/2 litre. 

laisser macérer pendant une heure et au bain marie ; 
exprimer ensuite 120 grammes de cette infusion et 
ajouter alcool rectifié : 60 grammes. 

Cette teinture se prend deux fois par jour à la dose 
de 40 gouttes. 

Fowler a porté successivement la dose à 200 gout- 
tes en augmentant par 5 ou 10 gouttes. 

Effets physiologiques. — Quand on veut étudier 
les effets d'une substance sur l'organisme et avant 
d'en adopter l'emploi, quelque soit d'ailleurs le bon 
renom de ceux qui la préconisent, il est d'usage en 
médecine d'en rechercher les effets physiologiques, 
autrement dit le mécanisme qui régit son action. 
C'est la loi du contrôle scientifique ; elle est la consé- 
quence du scrupule que tout médecin doit mettre dans 
le choix d'une méthode curative. 

Or la physiologie du tabac est très nettement con- 
nue grâce aux travaux de Claude Bernard, Vulpian, 
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Nothnagel, Rossbach, Le Bon, etc.. pour ne nom- 
mer que les principaux. 

Dans ce travail je n'aborderai que sommairement 
ce point de la physiologie du tabac, pour ne pas 
sortir du cadre de mon sujet, et je me bornerai à re- 
later les principaux faits en rapport direct avec 
l'emploi du tabac en médecine, et je renvoie les cher- 
cheurs à la source même où j'ai puisé ces documents ; 
c'est-à-dire dans les remarquables ouvrages des au- 
teurs que je viens de citer. 

Je ferai une mention spéciale pour le remarquable 
ouvrage du D r A. Blatin, « Recherches physiologi- 
ques et cliniques sur le tabac » ( 1870). 

Le tabac employé même comme médicament, peut 
entraîner de graves inconvénients et même on a ob- 
servé des empoisonnements. Tardieu cite un cas où 
8 grammes en décoction donnés en lavement ont fait 
périr un enfant de 14 ans, et il existe des exemples 
ou des doses de 3o a 60 grammes ont entraîné la 
mort d'adultes. 

On m'appela un jour, raconte Samuel Wrigt 
(London, méd. gaz. 1846) pour voir un homme qui, 
disait-on, était à toute extrémité et, véritablement 
il se trouvait dans le collapsus le plus complet. Il 
était entièrement glacé, pâle et couvert d'une sueur 
froide et visqueuse ; les pulsations des artères tempo- 
rales et radiales étaient imperceptibles; on n'enten- 
dait plus les bruits du cœur, même au sthétoscope 
et la seule preuve de vie était un profond soupir que 
le malade poussait toutes les quinze ou vingt secondes. 
J'appris que le pauvre homme voulant obtenir quel- 
que soulagement, de ses hémorroïdes, s'était avisé de 
s'asseoir sur un pot contenant de i5 à 16 grammes 
de tabac mélangé avec des charbons ardents. Il y était 
resté pendant quelques minutes et avait fini par tom- 
ber dans l'état de prostration décrit ci-dessus. 

Le D r Collas rapporte trois observations où il a vu, 
sous l'influence d'application externe de tabac (deux 
fois les feuilles fraîches sur le scrotum, une fois une 
lotion sous les aisselles), les malades tomber dans un 
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■état des plus graves. Le pouls petit, intermittent, 
était d'une fréquence extrême. Les vomissements, les 
diarrhées, les sueurs froides pouvaient faire croire à 
une attaque de choléra. (Archives de médecine navale). 

Un homme après avoir fait bouillir 48 grammes de 
tabac en poudre dans 300 grammes d'eau et pri§ cette 
décoction en lavement, ressentit, à l'instant, des dou- 
leurs abdominales violentes, un sentiment de brûlure 
intérieure qui lui arrachait des cris. Quoiqu'il eut en 
partie rejeté ce lavement, les douleurs continuèrent 
et il fut pris de nausées, de vomissements et de fortes 
contractions des muscles abdominaux. Au bout d'une 
demi-heure, une réaction vive se manifesta sur le sys- 
tème nerveux ; il eut des contractions violentes 
involontaires et générales ; la face devint violette et 
contractée ; les yeux fixes et dilatés. Le pouls était 
petit, concentré, intermittent, à 45 pulsations ; la res- 
piration était lente et surtout les extrémités froides. 
Il tomba bientôt dans la torpeur. De temps en temps 
quelques mouvements convulsifs se manifestaient ; il 
se réveillait pour vomir, puis retombait de suite dans 
un sommeil profond. Ces accidents se terminèrent par 
la guérison. (Archives gén. de méd., t. XXXVIII). 

On a observé des faits semblables où le tabac 
employé en topique, onguent, cérat, fomentation sur 
des ulcères, des exanthèmes, ou même simplement 
pour détruire des parasites a déterminé la mort. 

Tardieu a observé des accidents graves à la suite 
de l'application de tabac en poudre sur une plaie de 
la cuisse, ainsi qu'après l'enveloppement des membres 
avec des linges imprégnés de décoction de tabac. 

Localement le tabac irrite les tissus. 

Absorbé le tabac produit lès vertiges, la contrac- 
tion delà pupille, les nausées, la marche chancelante, 
l'atonie musculaire, les battements de cœur qui sont 
d'abord précipités puis ralentis, la peau devient pâle 
et froide, la sueur profuse, la syncope constante, la 
température abaissée. 

A doses toxiques il y a convulsions violentes et # 
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mort, A l'autopsie les tissus sont décolorés, comme 
exangues, la mort survient par asphyxie. 

Ces symptômes sont, sauf le signe pupillaire, ceux, 
de Tintoxication par la belladone, mais j'ai dit plus- 
haut le grand rapport qui existe entre ces deux em- 
poisonnements. 

Effets hygiéniques. — Je veux comprendre par 
ces mots les phénomènes observés sur les individus 
qui, sans faire usage du tabac, se trouvent à son 
contact et exposés à ses émanations. Il s'agit surtout 
dans ce cas des ouvriers des manufactures . 

On observe au début des nausées, quelques vomis- 
sements, des coliques, des diarrhées, la sécheresse de 
la gorge, la céphalalgie, les troubles de la vue, et une 
anémie constante. 

Après un certain temps, assez court, que l'on peut 
évaluer à quelques mois, les ouvriers sont imprégnés, 
n'éprouvent plus de troubles, mais leur anémie est 
persistante et leur teint d'une pâleur excessive. 
.. M. le professeur Etienne (de Nancy), a appelé 
l'attention sur la mortalité énorme observée dans les 
familles des ouvrières des manufactures. Il a montré 
par une statistique prise dans les crèches que la mor- 
talité infantile est, au cours des deux premières an- 
néesj plus de deux fois celle de la moyenne de la 
population ouvrière. Il divise ses observations en dif- 
férentes catégories : i° enfants nourris exclusivement 
au sein, la mère ne rentrant pas à la manufacture ; 
2° enfants nourris au sein, même après la rentrée de 
la mère à la manufacture ; 3° enfants nourris au sein, 
puis au biberon ; 4 enfants élevés exclusivement au 
biberon. 

La conclusion de ces observations est que le pro- 
nostic est effrayant pour le nourrisson qui continue à 
être allaité au sein maternel lorsque la mère est ren- 
trée à la manufacture. Au contraire il est très favo- 
rable pour ceux qui sont élevés au sein maternel sans 
que la mère ait repris son travail. 

Enfin la mortalité est notablement moindre chez les 
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enfants nourris au sein maternel jusqu'au moment de 
la rentrée de la mère, puis à partir de ce moment 
élevés exclusivement au biberon. 

Le tabac fumé. — Le tabac fumé est un stimulant 
qui, par l'excitation du pneumogastrique et du nerf 
vague ainsi que du rameau de la corde du tympan , 
active la sécrétion salivaire et produit Thypercrinie 
des sucs gastrique et intestinal. D'où les vertiges, les 
nausées, les diarrhées et les vomissements qu'évitent 
rarement ceux qui commencent à fumer. 

On peut voir survenir ces accidents chez les indi- 
vidus qui, sans fumer, séjournent durant quelques 
heures dans un endroit où plusieurs personnes fument. 

Dans l'atmosphère de tabac, on est obligé d'in- 
haler les produits nocifs de la fumée qui pénètrent 
ainsi jusque dans les alvéoles pulmonaires et sont 
absorbés en quantité plus considérable que si la fumée 
est simplement aspirée par la bouche et rejetée. 

Marshall Hall et Gmelin ont rapporté des cas de 
mort survenus chez des individus qui avaient voulu 
fumer plusieurs pipes coup sur coup. 

Chez les fumeurs les plus habitués il se produit une 
sorte d'accoutumance, mais le moindre excès amène 
des troubles divers. Quelquefois les désordres dûs à 
l'intoxication nicotinique surviennent sans que le 
sujet ai été mis en éveil parles symptômes précurseurs. 

Les signes les plus souvent observés sont les palpi- 
tations de cœur et l'angine de poitrine. 

D'après M. Huchard, par l'usage immodéré du: 
tabac on observe du spasme des coronaires, aboutis- 
sant à trois variétés d'angine de poitrine : 

i° L'angine de poitrine organique ou scléro-taba- 
gique occasionnant la sclérose des coronaires, le taba- 
gisme pouvant se ranger parmi les causes les plus fré- 
quentes de l'artério-sclérose. Cette angine rentre dans 
le cas des angines vraies, d'origine coronarienne. 

2° L'angine de poitrine occasionnelle ou spasmo- 
tabagique, bénigne, résultant de l'état spasmodique 
des artères coronaires sans altération du myocarde. 
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3° L'angine de poitrine fonctionnelle ou gastro- 
tabagique, la plus bénigne de toutes, résultant de l'ir- 
ritation stomacale produite par le tabac. 

Présentant de la douleur et de l'angoisse, sauf dans 
le cas où le tabac a déterminé la sclérose artérielle 
ou un état gastrique qui demande des soins particu- 
liers, les accès disparaissent quand le malade cesse 
de fumer. La mort est exceptionnelle. 

Dans la pseudo-angine-spasmo-tabagique, la dou- 
leur occupe le second plan, masquée par les accidents 
d'intoxication tabagique: vertiges, troubles gastri- 
ques et respiratoires. 

Sous l'action de l'intoxication nicotinique, l'hémo- 
globine subit une série de modifications chimiques 
qui en altèrent l'action physiologique. 

A la suite de minutieuses et patientes recherches 
de laboratoire, je pense pouvoir fixer comme suit, les 
pricipales règles qui découlent comme conclusions de 
mes expériences. 

Je demeure convaincu que dans l'avenir cette 
découverte, dont je revendique la priorité, trouvera 
de nombreuses applications en pathologie, en toxico- 
logie, et même en médecine légale. 

Mes expériences ont porté sur des animaux volon- 
tairement intoxiqués par les procédés habituels c'est- 
à-dire l'enfumage, l'ingestion de tabac, l'injection 
intra-veineuse d'une solution de nicotine ou d'une 
macération de tabac, ou simplement par l'admi- 
nistration d'un lavement nicotinisé, procédé très 

rapide. 
Comparativement j'ai examiné l'hémoglobine après 

l'avoir mise en contact avec des solutions de jus de 

tabac. 

Enfin j'ai examiné le sang d'un grand nombre d'in- 
dividus grands fumeurs. Dans deux cas j'ai pu utiliser 
le sang d'une hémorrhagie et dans un autre cas celui 
d'une saignée. 

J'avertis de suite les physiologistes qui désireraient 
se livrer, ce que je souhaite, à des recherches analogues 
aux miennes, qu'il devront toujours opérer sur le 
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cobaye ou le chien, car avec les autres animaux les 
résultats sont difficiles à obtenir. C'est ainsi qu'avec 
la grenouille nous n'avons jamais pu obtenir des cris- 
taux d'hémoglobine suffisamment fixes pour servir de 
base à des expériences aussi ardues. 

Dans les conditions physiologiques ordinaires les 
cristaux d'hémoglobine décomposent l'eau oxygénée 
et du même coup ozonisent l'oxygène. 

Une goutte de dissolution d'hémoglobine versée sur 
le papier réactif imbibé de teinture de gayac, donnent 
une tache roùge, entourée d'une auréole bleuâtre. 

Si, d'après Beaunis, on mélange de l'essence de 
térébenthine récemment distillée et agitée à l'air avec 
la teinture de gayac, celle-ci conserve sa teinte 
jaunâtre ; si on ajoute à ce mélange un peu d'hémo- 
globine oxygénée ou simplement quelques globules 
sanguins, il se forme aussitôt une coloration indigo, 
qui est la caractéristique de l'ozone. 

Or, avec l'hémoglobine nicotinisée cette réaction 
n'existera pas ; on ne peut pas non plus l'obtenir 
avec le sang des fumeurs intoxiqués. 

La quinine agit de même façon, d'où la possibilité 
d'une erreur, mais il est facile de distinguer la quinine 
par sa réaction verte caractéristique avec l'eau chlo- 
rée additionnée de quelques gouttes d'ammoniaque. 

Le tabac réduit l'oxyhémoglobine par son acide car- 
bonique (ce qu'on peut constater par la spectroscopie) 
et en lui redonnant de l'oxygène, ou même en ajou- 
tant de l'air, l'oxyhémoglobine se reforme. 

En revanche, quand l'action est prolongée, l'oxy- 
gène est chassé en partie et décompose l'hémoglobine 
réduite. 

Les acides gras volatils, contenus dans le tabac, les 
acides tartrique, citrique, prussique, décomposent 
l'hémoglobine en donnant naissance à des matières 
colorantes qui ne contiennent plus trace de fer, car le 
fer se sépare et est précipité à l'état d'oxydule. (Com- 
munication du D r Georges Petit au Congrès Interna- 
tional de 1900). 

Enfin il faut ajouter que le tabac fumé émousse les 
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sens et, d'après Joly, a une action toute particulière 
sur le pouvoir génésique qu'il affaiblit, ce qui concor- 
de avec les recherches personnelles que j'ai faites à 
cet égard et dont j'ai donné communication au Congrès 
des Sociétés savantes, en 1901. 

Je ne fais pas mention ici des autres désordres 
apportés à l'économie, tels que sécheresse de la bou- 
che, laryngite, pharyngite, cancer, dyspepsie etc.. 
dont l'étude relève de la pathologie et ne peut trouver 
place dans le présent travail. 

Emploi du tabac en médecine. — Je dois avant 
tout déclarer que le tabac, s'il a été employé à certai- 
ne époque, est à peu près délaissé comme médica- 
ment aujourd'hui; il faut, avouer qu'il n'a d'ailleurs 
pas de propriétés spéciales assez importantes pour en 
justifier l'emploi, et on ne trouverait peut-être plus 
un praticien qui voulut s'en servir. 

D'autre part les effets nuisibles et dangereux de 
cette substance, dévoilés par la physiologie la fait 
considérer à juste titre comme un poison redoutable 
et de ce fait devant être rejeté du domaine de la thé- 
rapeutique. 

Néanmoins j'ai essayé de classer les recherches que 
j'ai faites dans un grand nombre d'ouvrages et de 
leur donner un aspect coordonné, je ne sais si j'ai pu 
y parvenir, mais en tout cas j'ai à peu près rapporté 
tout ce que j'ai pu trouver. 

Au 1 7 e siècle, Stesser a écrit un livre pour exposer 
les principaux appareils destinés à introduire la fumée 
de tabac dans le rectum ; l'instrument le plus simple 
était celui de Gaubius, sorte de soufflet de cuisine, 
qu'on emplissait de fumée de tabac. 

Cette méthode jouissait alors d'une grande taveur 
pour le traitement de l'asphyxie, et surtout pour rap- 
peler les noyés à la vie. Pia qui était échevin de Paris 
à la fin du XVIII e siècle, donna à ce procédé une 
extension exagérée. Portai, qui fut doyen de la 
Faculté, s'éleva contre ce procédé, qu'il déclara non 
seulement inutile, mais nuisible.,. 
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La vogue dont jouissent les lavements de tabac 
dans l'asphyxie devait faire étendre cette méthode à 
une série d'affections du tube digestif. 

Heister (1752) recommande le tabac dans les t cons- 
tipations opiniâtres, dans la passion iliaque et dans 
les hernies ». Déjà de Prade ( 1 7 1 6) avait dit que « les 
clystères (de tabac) appaisent la passion iliaque, la coli- 
que ou bilieuse, ou flatuleuse, ou néphrétique ; et ils 
opèrent heureusement dans les affections comateuses. » 
Cette opinion fut partagée par Sydenham et Martens. 

Ce procédé semblera bien enfantin et d'un empi- 
risme grossier à tous ceux qui connaissent le méca- 
nisme de l'étranglement intestinal. 

Depuis Scheffer tous les auteurs du XVIII 6 siècle 
employèrent le lavement de fumée de tabac dans 
le traitement de la hernie étranglée. 

Pott préféra donner en lavement une infusion de 
4 grammes de feuilles pour ï/2 litre d'eau et Souville 
prétend avoir employé avec succès une décoction de 
3o grammes pour un litre. « Avant de passer outre 
nous protestons contre les doses énormes indiquées 
par Souville : l'infusion de 3o grammes de feuilles de 
tabac, conservée dans l'intestin donnerait certaine- 
ment lieu à des accidents mortels. » (Trousseau et 
Pidoux, annoté par C. Paul, 1869). 

On a depuis et dans le même but, employé la bel- 
ladone et le datura, qui suffisent parfois à faire cesser 
le spasme, en attendant l'intervention chirurgicale. 

Le tabac fut également employé contre les para- 
sites intestinaux, mais cette méthode n'a guère été en 
usage pour l'homme, tandis que, au contraire à en 
croire Worthington, elle serait d'un secours précieux 
en art vétérinaire ; on mélangerait le tabac à l'avoine 
et 20 ou 2 5 grammes de tabac à fumer, donnés une 
fois par jour aux chevaux, les guériraient des vers 
intestinaux. Cette méthode est inusitée aujourd'hui. 

J'ai parlé plus haut de la teinture de Fowler et j'en 
ai donné la formule ; cette préparation fut surtout 
préconisée contre l'hydropisie, Fowler qui a donné jus- 
qu'à 200 gouttes de sa préparation, prétend avoir soi- 
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gné 22 cas d'hydropisie par cette méthode, qui fut 
utilisée, également, par Gamet, J. R. Schmitt. 

Magnenus au contraire a renoncé à cette pratique. 

Dans les affections douloureuses, rhumastimales et 
goutteuses, Trouseau a vu un empirique employer le 
tabac de la façon suivante : « Tous les mois, pendant 
une semaine, le malade prend un bain de pieds, pré- 
paré avec l'infusion de 3o grammes de tabac à priser, 
en poudre. Puis, après avoir bien essuyé les pieds, il 
les expose pendant 10 minutes à la fumée des feuilles 
de tabac à fumer que Ton brûle sur un réchaud. 
Quand les pieds sont bien secs, on les recouvre d'un 
bas de laine bien sec, dans lequel on a également in- 
troduit de la fumée de tabac. » 

Je n'ai pas besoin d'ajouter qu'un tel procédé n'est • 
pas sans danger étant donné la possibilité de l'absorp- 
tion de la nicotine, d'autre part il est sans aucune ac- 
tion sur le rhumatisme. 

Diemerbrock avait conseillé l'usage du tabac fumé 
comme purificateur de l'air, surtout en temps de peste ; 
mais Martens fit remarquer que cette mesure n'avait 
donné aucun résultat pendant l'épidémie de peste de 
Moscou, et Murray que la peste fait surtout des ravages 
chez les Orientaux, grands fumeurs. 

J'ai, dans un travail antérieur, démontré que la nico- 
tine, en ce qui concerne le bacille de la tuberculose, 
n'est en rien microbicide et qu'elle ne peut pas entra- 
ver sa pullulation. Le tabagisme exerce une influence 
directe très marquée sur le développement de la tuber- 
culose pulmonaire ; car il provoque l'affaiblissement 
des organes et altère leurs fonctions d'où diminution 
de la force de résistance : ainsi se trouve créé un état 
de réceptivité morbide qui prédispose l'organisme à la 
pénétration et à la pullulation des bacilles. 

D'après les recherches auxquelles je me suis livré, 
et au dire des spécialistes que j'ai consultés, j'ai pu 
constater que sur 100 hommes tuberculeux, et qui 
étaient devenus tuberculeux à l'âge adulte, 95 étaient 
des fumeurs. 

Le tabac a été employé dans l'emphysème comme 
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succédané du datura et c'est encore une croyance popu- 
laire de croire au bienfait du tabac au cours de la crise 
d'asthme. 

A la suite d'une série d'expériences Bauër et surtout 
Schubart ont cru pouvoir attribuer au tabac une in- 
fluence salutaire dans le traitement de l'hémoptysie. 
Le tabac agirait dans ce cas et d'après ces auteurs, 
par son effet sédatif sur la circulation et par dériva- 
tion nerveuse sur le pneumogastrique, action analogue 
à celle de Tipécacuanha. 

Mes expériences personnelles m'obligent à me 
lever en faux contre une telle opinion, car j'ai, au 
contraire, toujours observé une exagération des hémop- 
typies chez les fumeurs. 

C'est surtout dans les maladies du système nerveux 
que le tabac fut souvent employé. 

Boerhaave conseillait l'application de feuilles de 
tabac dans les névralgies et dans les migraines. La 
teinture de tabac fut employée comme calmant dans 
les rages de dents ; mais que n'a-t-on employé dans 
cette affection ? 

Zvinger (1696) et Fischer (i838) l'employèrent dans 
la paralysie, mais Bretonneau obtint de meilleurs 
résultats avec la belladone. 

Andersonn et Thomas utilisèrent le tabac contre le 
tétanos. Le tabac était administré sous forme de 
fomentation externe, de lavements, et de teinture à 
l'intérieur. 

Tyreli, de Dublin (1866) et Hanissonn, de Iiverpool 
appliquaient sur les plaies une infusion de feuilles et 
administraient à l'intérieur la nicotine à la dose de 
un trentième de goutte. 

La croyance vulgaire qui veut que le tabac à priser 
soit utile contre la céphalalgie, par l'action lubréfiante 
qu'il exerce sur la muqueuse pituitaire, fait que beau- 
coup d'individus provoquent ainsi une rhinite chronique 
qui détermine chez eux une céphalée constante. 

Dans les campagnes on traite la gale des animaux, 
les affections parasitaires, et les maladies chroniques 
de la peau, avec des lotions ou des pommades à base 
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de tabac. L'idée d'appliquer cette méthode à l'homme 
devait fatalement se produire, mais c'est là une 
méthode des plus dangereuses, par suite de l'état de 
dénudation du derme, la surface d'absorption se 
trouve très vaste et les empoisonnements furent 
nombreux. 

X..., âgé de 35 ans, très robuste, d'une bonne 
santé habituelle, se couche un soir vers huit heures, 
très bien portant. Vers onze heures il est réveillé par 
une sensation de brûlure à la gorge, par des douleurs 
d'estomac, par des nausées ; puis il est pris de vomis- 
sements abondants qui durèrent plusieurs heures ; il 
a des vertiges, des refroidissements, surtout aux extré- 
mités. La veille, cet homme avait nettoyé, à la main 
nue, un certain nombre de moutons avec de la sau- 
mure de tabac, et il avait précédemment des engelures 
ouvertes aux mains. L'empoisonnement était dû à la 
nicotine absorbée par les plaies 

Un cantonnier de la Ville de Paris fut chargé, en 
1894, d'enduire les arbres d'un square, avec une mix- 
ture contenant de la nicotine, afin de les débarrasser 
des insectes. Pendant cette opération il subit l'intoxi- 
cation nicotinique et mourut en deux jours. 

A Souk- Ara, une petite fille, âgée de six ans, était 
atteinte de la teigne ; sa mère lui ayant rasé les che- 
veux, mit du tabac en poudre sur les pustules dont 
la tête était couverte, et en quelques heures l'enfant 
mourait, empoisonnée par la nicotine. 

Je ne saurais terminer cet exposé de l'emploi du 
tabac sans dire qu'il fut employé dans l'empoisonne- 
ment par la strychnine. Il existe dans la science une 
observation fort ancienne rapportée par Chevers, dans 
laquelle il s'agit d'une jeune fille qui avait voulu 
s'empoisonner en prenant i5 centigrammes de stryc- 
nine, et à laquelle on administra 8 grammes d'une 
infusion de 3 grammes de tabac dans un litre d'eau. 
La guérison fut obtenue en 8 jours. Le D r O'Reilly 
(Bulletin de Thérapeutique 1876) traita un jeune hom- 
mequi avait absorbé 3o centigrammes de strychnine, en 
lui faisant prendre 3o grammes d'infusion de tabac. 
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Me basant sur ces observations, j'ai employé la 
strychnine contre l'empoisonnement par le tabac. Elle 
a une efficacité remarquable contre les troubles ner- 
veux et pendant la période de désacoutumance. Dans 
plusieurs cas d'intoxication aiguë, j'ai employé la 
strychnine à la dose de 3 à 5 milligrammes. Dans l'in- 
toxication chronique la strychnine trouve son emploi 
comme stimulant du système nerveux et tonique en 
général, pour combattre l'adynamie, la dépression, la 
neurasthénie. J'ai exposé ces différents procédés dans 
mon ouvrage Le tabagisme et son traitement. 

Ayant passé en revue les différents emplois du ta- 
bac en médecine, si j'avais une conclusion a tirer du 
travail que je viens de faire et des nombreux écrits 
que j'ai dû consulter, je me bornerais à dire que le 
tabac n'est plus employé en médecine, tant à cause 
de ses inconvénients propres, que de son manque de 
propriétés spéciales. Il n'a jamais joui que d'une vogue 
éphémère et plus fantaisiste que scientifique. 

Le tabac n'est d'aucune utilité en médecine. 
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